
jllSl de l'ère chr.) DE L'ÉGLISE CATHOLIQUE. ^
Dcteurs de TÉf^lise en défendaiont la vérité, vt par les Écritures
kiiites, et par la tradition chrétienne, *t par U raison même, avec
ïw. logique etjune dialectique si pressantes, .,./i| no restait h lerraur
|imn, moyen d'échapper

: nous l'avons vt. généralement dans tons
^s l»éres de I Église, notamment dans Tertullien et dans saint Atha-
hse. Dès lors quelques-uns commencèrent à présenter en raccourci
lut l'ensemble de la doctrine chrétienne, divisé en ses principales
Iriles, appuyée chacune de ses principales preuves, tirées de l'É-
iture et de la tradition. Nous en avons vu une esquisse dans saint
Kpnen

;
nous en avons vu le travail beaucoup plus avancé dans saint

laii de Damas, qui aux preuves de l'Écriture et de la tradition
iinl les secours de la philosophie naturelle. Les docteurs du moyen
ke, notamment ceux du douzième siècle, n'ont fait que compléter
Mivre des Pères auxquels ils ont succédé dans l'enseignement
entifique de la doctrine chrétienne, pour la défendre avec plus
ensemble et de vigueur contre toutes les ruses et les subtilités de
leresie.

JL'auU.'ilé des docteurs de l'école et l'autorité des Pères de l'Église
It amsi la même. Là où ils sont partagés d'une mcniàre égale, la
lestion reste douteuse

5 les raisons seules peuvent faire pencher la
llance. Mais, quand sur une question de foi ou de mœurs, ils sont
Ineralement d'accord, c'est une témérité d'aller contre leur sen-
•nent commun. En troisième lieu, contredire le sentiment unanime
tous les théologiens, touchant la foi ou les mœurs, si ce n'est pas

le hérésie, c'est en approcher du moins. Telles sont les trois con-
bsions de Melchior Canus, théologien qui jouit dans toute l'Église
line grande et juste renommée. Il confirme la troisième par les
lisidérations suivantes. Si, dans une question où ils sont tous d'ac-
W, les théologiens se trompaient, ils exposeraient l'Église même
péril d errer

;
et si Dieu ne découvrait leur erreur, il manquerait

Ipeuple chrétien dans des choses nécessaires : car, depuis trois

f

ts ans, chaque fois que l'Église a condamné des hérésies ou porté
ï décrets sur la foi et les mœurs, elle s'est grandement aidée du
lours des scolastiques. Enfin, le mépris de l'école et la peste des
fesies vont toujours ensemble ».

IX de fait, nous verrons Luther et les autres hérétiques du seizième
tle dire pis que pendre contre la théologie scolastique. Nous
^ons même certains catholiques plus ou moins équivoqu.

, plus
moins inconsidérés, se faire plus ou moins les échos de l'hére^sie.
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